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s'éleva eîncore. Le délire s'était emiparé dle liii et à
travers des fragîtiexîts de p rières, je l'entendais râler.

Le lend1 min ojîn raim assa deurx cadres quii, les
mains joinltes, a'aient les yeuix t'ai iies vers le ciel.
Il restait suir ces visages pâàlis comtmte tIti teste (de la
Vilsio> titi Paradis.

E:t i'officer (tii~ tîe rapi iitai t cela, essuyait de sa
mîalil calleuse nue larmie iti lbtrd de sa pauptière.

Vtilà, ptrise sur le v'if, l'action btientfaisanîte (le cet
hmmîîe (lui at fermé devatît lui l'htiztî bleu de sat
jeunesse, îîis un vrile noir sur soit avenir !Voilà les
resultats de ces vies, d'abnégation, de dévouentent, de
ces bumîîdes eîtrte les humblles, (lîe certains esp rits
fo rts traitenttt'ijî'ri>!u (eat quii no us etounrtons
lat tête eît disatnt :Mott J'tttje/

.Jtit5SAI LAIE.

Québec, juîin 1897.

DERNIER ECHO DU JUBILÉ
tý'oît gravutîe)

Aucuen journsal n'a publié le mîagntifiqtue char allégi -

rit jie du Travail1, aynt tfi gutré à la mtan iflest at ion tIc
lundi, 21 juin dernier.

Ce char était supterbie !Et cttmmne les ouvriers noua
tiennent l)ien pîlus à eteur (t1ie les richtes venîtrus, par-
venus, noues écrasant du ptoids de leur- sot dédainî, sans
sîter que ce qui nous esýt arrivé leur pend au nîez
chaque jour, ntous nous plaisons à réparer lt'tubli fait
dle ce char du Travail.

Et vraiment, nos lecteurs îî'y perdront rien
Voyez tout cet agenîcemîent, itotî pas eîî papier peint,

'et> cartttn, niais fait par pièces n utuérotées, solidemnent
établi et ptouvant, en uquelques, inistaints, se mtotnter et
se démnîter.

Le plan (le cette encelunme gigantesque, avec ses
outils dispuosés et> pantoplie, sonît l'oeuvre de MIN. F.-
H. Fabiein, père et fils, de Sainîte-Cunîégonde. L'en-
clunme a treize p'ieds de hauteur :ce nî'est pas vilaiti,
dites ?

Le joli itavire à votre gauche, travail d'uîî fini et
,d une perfectionî rares, a été construit par M. Eiîioît.

ILe tout a été 1 îbotograplîié liar MI. J.-lR. Poirier,
'dont 110s lecteurs oîît, à mtaintes reprises, admiré des
,Suvres dans ces colonnes.

Hotnteur aux braves artisans :ils sont nt>s frères.
Artisan du mîarteau, du ciseau, ou dle la plutîe, ttî

abuse ttout autanît de celui-ci qlue de ceux-là, mîalgré

les enseigîtettents dle l'Eglise et les Encycliques Pou-
tificales.

Voiîlà poutrquîoi, fier de nottre fierté d'artisais q uoique
noua ayonts et iîn u la fttrtucie et les honneurs-îîîaîs
sanis ileshionnier-, ntus tend'ons la main àt nts frères
itutt tus et autres les assuratnt qtu'ils pîeu vent compter
stui ntets

NtOCES D'OR

J'ai l'honneur de présenter à nies lecteurs l'un des
aînés partîi les instituteurs; de Québec, M. Josepîh
Létouî-îeau, îjui vienît de voir couronner sa ciquant-
tieme année d'eîî -eigiteîuent.

Le 29 iuai dernier, réunis en un mênte sentimîent de
recuotnaissanice et de vénîérationî, les professeurs et
élèves de l'école normale Lavai célébraienit dans une
fête mîodeste miais oùt le useur de chacun présidait, les
noîces d'tor tIc sa carrière pédagtîgique.

Il y eut, d'aboîrd, messe basse avec chanît, musique
et sermton de CireOnsýtaîîee, ptuis séance dans la grande
salle des récepîtionsa où l'on préseita au htéros du jour
ute Itîttrse luicî garnie mî'a-t-on dlit-et deux itagni-
tques adresses :l'une des ptrofesseurs, l'autre des

élèves.
M. Léturnean fut très heureux dans ses répliq1 ues

et l'éntont qlui, à certains moments, fit trembler sa
vttix, mie fut pas samîs écho dans l'âme des assistants.

Qu'ton mie permette, mtainîtenanît, d'esquisser une
cuturte biougraphlie de cet hommîne de bien qui, penîdatt
un demi siècle, s'est dévoué sans nmesure dans la pîlus
ingrate dles protfcasions.

Josepth Létourîîeau naquit àt Sainte-Fawille le (
,cttobre 1898 de JIacqjues Létourrteau, cultivateur et de
Marguerite I itou rneau. Il étudia à l'école pîrimIlaire
de sa pîartoisse puris, durant trois années, au presbytère
dle S;tintt-lUrbain, souts la direction tutd feu l'abbé .- B.
Cîtartré (lui lu i lit sutout poli-le latini.

Le 22 février 1847. il déluta damia l'enseignement à
Chas h sbourg d'oit il î aýsi uientêtýt à Sain te -Famille,
Sttit village itatal.

Au mtotis de sepîttmtre 1S5)7, il cîira conmîme élève à
l'école Norîmale Laval, d'otù il sotrtit, uîî tt plus tard,
avec t>t diplûine de première classe qu'il avait brillant-
tuentt cttîquis. Il alla, aItors, se fixer à Saint-Jeatn-
Deseltaillîtî, q1u'il quitta ensuite à la reqjuête des
cittoyens de Sainte-Foye, qui le voulaient chez eux.

Etnfin, le 10 niovemubre 1871, il était noîmîme profes-
seur à l'écttle Normale Lavai, à Québec, où il dirige

depuis, à la satist actioîî de trous, une classe (le français,
d'histoire et de littérature.

Unissant à une grande douceur une élefernmeté,
il a toujoturs su s'attirer l'estime et l'affection dle ceux
tlui olît l'avantage de le connaître ;son excessive
muodestie va jusqu'à le rendre timîide, parfois, nîiais

»~t' ~.

v t -ra

tn'amoi>nîdrit î as sea nmérites. Il y at tquelqutis seusaint s
ltors, célébration de ses mnoces d'or, il résumait ainîsi
airapIem e nt sa vie:

"Qu ai-je fait penîdanît ces cinîquante annuées écou-
lées ? Ce que j'ai fait ? j'ai cru, j'ai esptéré, j'ai aimé 1'

Heureux mille fois ceux qlui, au soir de la vie, se
tournant vers le passé, pîeuvent se rendre ce ténîrti-
gnIage ! Avec ces trois grandes vertus aut coeur, ut>
hotmme sn'est paso ittutile et pteut-il y avoir, datîs le
inonde, plus noble ambition pour la jeuniesse î1ue celle
d'être utile et plus douce coînsolationî, pour la vieillesse

(lue celle de l'avoir été?

Photographie J.-lt. Poirier

LE CHAR DU TRAVAIL, SECTION SAtNTE-CUN•t5(ONUE

INGRAT ROSIER

J'ai rencontré, de par le mîonîde, ut> fier et superbie
rosier... autrefotis ; quand je le vis, il était mîouranut,
solitaire et triste à voos apitoyer. -La funeste rafale,
lui avait arraché jusqju'à sa dernière rtse d'espéranice,
-et il languissait. Quanîd je le trouvai, il se courbait
et dépérissait au milieu des ronces et des épiines d'ou
sanglanît abandon!

Je le pris, le ratuitai et le nis en botnne terre, afin
qu'il pûit vivre et verdoyer encore, et qu'il soturit à îîa
sollicitude en répondlant à mon amour!

Bientôt il parut se relever. Hélas ! il a granîdi
c'était pîour nia pîeine ! --car 'J'eus beau ar-roser tige et
racine, il tn'a point fleuri...

Je l'abandonnîai, le coeur nîavré, et répétant S'i
nie reniait au minlîs tîte seule rose ! niais il ne nie
donnîe (lue des épines

URG. tu'ALSACE.

CONSEILS

Sois hutle ! Que t'imuporte
Le riche et le puissant ?
Un souffle les enmporte.
La force la pîus forte,
C'est un coeur innocent.

VICTOR Huco.


